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exécelence devait'aroir un grand mépris pour toute theorie mu -
'lue.. *Nous.voulo s parler de Bernard'Palis..y le célèbre ouvrier
philosophe. Voici comment il s'exirime nous ne change.ons que
l'orthographe des mots'pour V'inîtelligence du sujet

"Je sais que toute folie accoutumée est prise par une loi et ver-
1u :mais,à ce je ne. m'arrête, et ne veux aucunement être imita-
leur de mes prédécesseurs, sinon en ce qu'ils auront bien fait geloi
l'ordonnance de Dieu. Je vois de si grands abus et ignorances en
tous les arts, qu'il semble que tout ordre 'soit la plus grande
part perverti. et que ehaun laboure la terre 'sans aucune philoso-
phie; et vont toujours le trôt accoutumé, -en suivant la trace de
leurs prédécessents, sans considérer les natures, ii' causes prin-
cipales dle lagriculture.

" Demande.-Tu me fais à ce coup plus ebahir de.tes propos;
que je. ne fus jamais. Il semble .â t'ouïr parler. qu'il est requis,
quelque philosophie aux laboureurs, chose que je trouve étrange.

Réponse.--Je te dis qu'iln'est nul ait ait monde, auquel soit re-
quis une plus grande philosophie ; que c'est au'tant que jonrnelle-
ment violerla ere,'et les choses qu'elle produit ei m'émerveille
que la terre. et natures produites en icelle', ne crient vengeance
contre:cerlains meuririsseurs, ignorarits et ingrats, qui jouirnelle-
ment ne font que giter et dissiper les arbres et plantes, sans au-
cune cosuidération. :Je t'ose aussi bien dire que, si la terre était
cultivée son devoir, qu'un journaut (mesure de superfcie) produit
plus le fruit que non pas doux, en, la sorte qUIelle est cultivée
journellement." .

Ainsi, Bernard Palissy, ne craint'pas d'aflriner que nul artau
monde n'txige un savoir philosophique 'aussi grand que lagrieul-
ture. l le met même au-dessus du savoir pratique ; lui le prati-
cien incomparable attribue une plus grande influence à la science
qu'à l'exécution.- manuelle des travaux.. Et il n'est pas le seul

os plus illustr.es agronomes conteniporaine, Thaër, Mathieu de
Dombasle, DeGaspearin.parlent dansle même sens. Un vieux dicj
ton appuyé sur l'espérience vient aussi mettre la science au pre-
mier lîlan et reléguer, la pratique au dernier Le oici " Un
cultivateur' neà se ruin e p a parce qu'il laboure mal ainis parce
qu'il dirige mal.

M le Président ne tiént aucuii eonpt'e de ces respectables au-
torités, lui ignorant en pratique et en théorie fait fi de l'expéri-
ence acquise pour ' ne s'en rapporter qu'à lui-ns Il para¶t
vouloir nous' prou ver qu'on en sait toujours assez pour mener
un train de culture. A cheval sur ce principe erronné îles plus
arrierés' de nos cultivateurs, il veut 'absolument que nos écoles
d'agriculture soient transforiées en fermes-modèles ; il n'exige
des élèves comme condition d'adiusion, que l'instruction ia
plus élémehlaire : savoir lire couramment, écrire et chilirer et
il ne permet que le perfectionnement de leurs connaiances
gramtna icales.

Voilà ou en est rendu le savant monsieur. Le Conseil d'agri-
culture a-t-il bien maintenant le droit de s'applaudir de son
choix.

(A continuer.)
J. D. Scii-.ouTI, Prof. E. A.

Les pommes de terre

Apres avoir formé de forts sillons dans des terrains nit peu éle-
vés, c'est-à-dire, sans trop d'humidite, les Américains ont soin de
choisir leurs semences de moyenne gro.seur, exemptes de bles-
sures et meurtrissures, les plantent a huit polices de profondeur
et à un pied de distance; ils les recouvrent de terre deux fois
durant la croissance.

La maturité de ces tubercules n'étant complète que lorsque les
tiges et feuilles sont emièrement .èches, on se garde bien de cou-
per avant la récolte les li;es et feuilles.

Ils les conserveLit en tubercules mêlés à une petite quantité de
terre, les couvinit plus ou' moin suivant la température de la

· contrée, de manire à Maintenir ue fraicheur moyenne.
Beaucoup de nos cultivateurs' négligent ces précautions évi-

demment utiles, puisquil est reconînu que les pommes de terre
venant à.ta surface du soI ou dans des-terrams..marécaguux,.e
récoltées :trop tôt, ne possèdent pres iie plus de'matières.nutri.
tives' Ilschoiissent pour les semences, I rebut'des-récoltes, les
plus petits tubercules ; ils les, coupent souvenlt en morceaux par
économie ils les sément tardivement ..ild ils sont- genés;
sonivent on niéglig'e de former des sillons (le grosseur convenable,
ou de recouvrirsuffisaminent là semence. On coupe les tiges pour
les besliaux. Ces iodes défectueux 'opérer conti-ibuent à ana-
ner la maladie.

Oi ne peut troi irnister sur lô soini faut a prter au choix
de la semence. Ainsi, lorsqu'on rentre la récoltè' dans les caves,
oui lorsqu'on'.la' conserve en sillonshumides, les tubercules ger-
ment facilement,'et il est facile dé concevoir qu'épnisés par ces
germes ils seront moins propres'à lut reproduction que ceuxdont
la germinationi-se développe "uniiquement et -entièrement après
avoir été semés..

Nous avons reconnu les excellents résultats obtenue par un pro-
cédé fort simple, qui consiste åa ranger les tubercules destinés -t
la semence dans des boîtes à claire-voie sur tontes les faces: ces
boîtes joivent être placées l'une, sur autre dantun endroit seu
et à l'abri de la-gelée dans un grenier ou dans une grang«e où il
negèle pas, et de mailiru qué. 'Iair y. circule fai.enieiit.

Election des officiers de la Société d'agnculturo do
Kamouraska pour 1870

'Président, Révd. MI. F. Piloté ;'- ice-résidnt Dessaint,
éci. ;-Secrétaire,-'M. laïe 'Dessiiù ;-'-DiýécIers Révd.' M
Patry, Di. L. Têtu, I'Hon. Elizée Dionne, Viincestas Taché; ëcr.,
Auguste Casgrain, Flypol.' Paradis, Fl. DeGuiise, écr. N. P tP
Pelletier, Ls. Miller, Sifroi Dumont, j. B. Richard, Jos.' Levêque.

Laloi d'agriculture exige 'autajit de diredteurs qu'i1 y a d pa-
roisses dans chaque comté .

Petite chronique agricole

La température est touriifait variable. Tatuôt'., our avons un
brilIlant eoleil, tantôt <nii ciel' couvert,' et -un .atnosphère cl chrgé
de vapeurs. Il a pli lundi I'après-mid et toute la jouriée de
mardi. Nons passons presque sans transitionhi froid-u atempéré.
et vice versa. Nous avons en aussi ces jours dernier. ine buinne

nantité de neige. Les cheinis sont boulants. seloh l'expre.ion
reçue pour dire leur état après liie bonne bordée le neige.- C'est
un inconvénient qui va disparaître bientôt si ille nouvelle neige
ne survient, vû les nombreuses visites occasionnéus par Ilarrivée
du jour de l'an.

Le 17 du courant, <lit la linerve, la glace était rendue vis-a-vis
le bas du village le Varenues, et elle s'arrêta a l'isle Groqloi<,
devait la Poimte-au-Trenbles, et à liile Si. Thérèse, devant
Vareîînns, barrant ainsi le grma chenal du nord. Comme le chte-
nal du sud était déjà barré sur l'isle Charron, devant Longueil,:lu
côte sud dIu flenve resta parfaitemxet. libre dlepuis le bas du village
Varrenines jusque vis-à-vis la ferte de feu M. le Capitaine L'Fs-
pérance, a Lonigueil.

Un ancien cultivateur de Varennes, àgé maintenant de 89 ails,
interrogé sur cet événement, disait que.son vieux père lui avait
lit avoir vu la mnéme-.lose dans sa jeunesse. le sorte qu'il y a
plus de 100 ans que~e fait ne s'est pas reproduitdevant Vareines.

Le 20 du courant, le feu a détruit une annexe con4idérable de
la fabrique d'huile <le liti de M. flubert Tircotte, à Beauport. Ai
moment,de l'incendie il y avait en dépôt pas moins de vim2t mille
'allons dhuile. A farce de travail on a pu préserver le noulin.
C'est une perte évaluée à qninze on vingt mille piastres. Rien
n'ét assuré pour la bonne raison ·que les Compagies d'assu-
rance out .pour r;gle de ne pas assurer les bâtisses qui ont une
pareille le>tinatioi. C'est la trnisième on.qu aiitirième fois qu'uli
semblable malheur arrive à M.. Turcotte. Espéros que des am
puissants viendront en aide . cet ruergique entrepreneur

On a ressnlti une secousse de tremblement de terre à hi liaie
St. Paul, le 22 du courant, à -9 h. .10 ii. dui matin.


